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            Le taux de réussite des chasseuses de primes, une fois pondéré par le poids statistique du chromosomeX qui porte les gènes psioniques plus souvent que leY, est toujours deux fois et demie supérieur à celui de leurs homologues masculins. Davantage d’hommes se spécialisent dans la chasse aux criminels, mais les femmes y excellent, menant à bien leurs missions plus rapidement et avec moins de dommages collatéraux humains et matériels.

            Cette affirmation est contrebalancée par le fait que les hommes affichent un taux
                  de réussite honteusement supérieur à celui de leurs alter ego féminins en matière
                  d’assassinat. Très peu de psions féminins se spécialisent dans ce domaine. La boutade
                  de Morley selon laquelle les femmes parviennent mieux à maintenir secrètes leurs activités
                  n’est cependant pas à prendre à la légère.

            Toutefois, lorsque l’on compare les assassines à leurs pendants masculins, un fait ressort avec une limpidité cristalline: les femmes qui opèrent dans l’assassinat sont de loin les plus réfléchies, et s’engagent bien moins souvent dans des meurtres «sales» à motivations personnelles. (Datridenton, Le Système de justice pénale, pp.1184-1206.) Elles accomplissent leur travail avec efficacité en choisissant les moyens les plus adéquats. Conséquence de cette rigueur implacable, elles pratiquent des prix plus élevés et sont bien moins susceptibles d’être arrêtées.

            Quelle leçon pouvons-nous en tirer? Morley, pince-sans-rire comme à son habitude, conclut: «Peut-être faut-il conseiller auxhommes, en particulier à ceux qui sont mariés à des psions, d’éviter de froisser leurs épouses ou leurs petites amies.» Nous opterons quant à nous pour des termes différents: nous pouvons effectivement nous considérer comme chanceux que la plupart d’entre elles semblent
                  ne pas s’y intéresser, étant donné l’excellence des femmes dans le meurtre froidement
                  planifié…

            

            Éthique et Différences entre les sexes dans le monde psionique, Caitlin Sommers,
Académie Amadeus des Arts psioniques de l’Hégémonie.
            

         

         
            OUVERTURE
            

            Japhrimel se tenait au milieu des ruines du repaire Motus, son long manteau noir enveloppé autour de ses épaules comme la nuit elle-même. Lucifer lui faisait face. Le magnifique visage du Prince des Enfers était déformé par la rage, empourpré de ténèbres. La main de Japhrimel était refermée sur le poignet droit de Lucifer; les muscles de Lucifer saillaient sous sa tunique tandis qu’il essayait d’avancer –et que Japhrimel le repoussait.

            

            Si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, jamais je n’aurais cru cela possible.
                  Mais le corps de Japhrimel était tendu à l’extrême, et il forçait Lucifer à reculer.

            Le Diable finit par céder d’un mouvement affecté, dégageant brusquement son poignet
                  de l’emprise de Japhrimel. Il recula, seulement de deux pas. Mais c’était suffisant.

            L’aura de Lucifer flamboyait de ténèbres, comme une fissure dans la trame de l’Univers. Les deux démons se contemplaient, regards d’émeraude jumeaux verrouillés l’un à l’autre comme si les mots qu’ils avaient échangés n’étaient que les échos du véritable combat qui faisait rage à travers leurs prunelles meurtrières. Les deux dogues tournaient autour d’eux, sombres silhouettes fluides. La tunique de soie indigo de Lucifer était déchirée, béante au niveau de la taille, dévoilant un pan de peau dorée –sous mes yeux, une goutte unique de sang noir tomba sur un des lambeaux de tissu. D’autres petites taches de sang fumaient sur son pantalon de soie.

            J’avais blessé le Diable.

            Une pensée réussit à émerger sourdement de mon esprit confus et hébété. Jado a dû me confier une sacrée bonne lame.
            

            Puis une autre, ridicule par son intensité. Ici. Japhrimel est ici. Tout ira bien maintenant.
            

            Une foi enfantine, peut-être, mais j’y adhérais. Si j’avais le choix entre retrouver
                  mon Déchu et mourir dans les minutes qui suivaient, je choisissais Japhrimel, peu
                  importait qu’il se fût comporté en salopard récemment. Bizarre, comme le fait de frôler
                  la mort vous fait réviser vos conceptions en matière de pardon.

            Japhrimel ne quittait pas le Diable des yeux, mais je sentis sa marque brûler sur mon épaule. Le pouvoir se répandit en moi, explosant dans mon ventre. Des tisonniers de feu agitèrent mes entrailles. Un élancement de douleur traversa mon cuir chevelu, et ma bouche s’emplit d’un goût de cuivre et de cendre. Mon sabre vibrait doucement; des flammes blanches parcouraient la lame, et des motifs runiques bleus descendaient jusqu’à la pointe, irradiant en halo. Je réussis à le lever, dressant mon arme comme une barrière entre moi et le Diable en train d’affronter son fils aîné.

            Les spots rouges continuaient de fonctionner comme si de rien n’était, balayant la
                  salle de motifs compliqués, malgré l’absence de danseurs.

            — Tu aurais dû me croire…, commença Lucifer.

            Des fragments de plâtre dégringolèrent au son de sa voix. Le sol était recouvert de
                  poussière.

            Japhrimel lui coupa la parole à nouveau. Je ressentais seulement une sorte d’émerveillement
                  las de voir qu’il était toujours là, en apparence sain et sauf, enveloppé dans son
                  grand manteau noir que le souffle des flammes faisait bruisser.

            — Le Maître de cette cité –votre allié et un membre de l’armée des Enfers– nous a dit que vous souhaitiez rencontrer Dante ici, seule. Aviez-vous l’intention d’attirer votre Bras Droit dans un piège et de l’assassiner, Prince? De briser votre parole, donnée sur votre ineffable Nom? Cela mettrait fin à notre alliance d’une façon très insatisfaisante.

            J’aurais pu jurer que le visage de Lucifer passa par une expression de surprise, puis
                  de dégoût, avant de se fixer finalement sur la méfiance. Il scruta Japhrimel pendant
                  trente longues et pénibles secondes, durant lesquelles ma gorge me brûla sans que j’ose tousser.

            Japhrimel croisa les mains derrière le dos. Il paraissait détendu, presque blasé.
                  Si l’on oubliait l’éclat meurtrier de ses yeux, qui soutenaient sans ciller le regard
                  de Lucifer.

            Je demeurais totalement immobile, le bras gauche crispé autour de mon ventre tordu
                  de douleur, et la main droite tremblante agrippée à la garde de mon épée. Une petite
                  partie de moi se demandait où se trouvait Lucas. Tout le reste contemplait Japhrimel
                  avec un émerveillement non dissimulé.

            Si je survis à ça, je l’embrasse. Et tout de suite après, je le roue de coups pour
               m’avoir menti. S’il me laisse faire. La méchanceté de cette pensée m’emplit soudain d’une honte profonde. Il était là,
                  et il tenait tête à Lucifer. Pour moi.

            Il avait abandonné sa place aux Enfers. Il m’avait aussi emmenée en Toscane pour me
                  permettre de me remettre du viol psychique par le ka de Mirovitch, me protégeant de dangers dont je n’avais même pas conscience. Il m’était
                  resté loyal, malgré tout.

            Àsa façon.

            Lucifer sembla enfin se décider. Les flammes qui dansaient sur les débris se tordirent
                  en formes anguleuses, balayées par la tornade de pouvoir irradiant de lui.

            — Je maudis le jour où je t’ai demandé de veiller sur elle, Aîné.

            Les ténèbres de son visage ne s’atténuaient pas, cependant –elles s’intensifiaient, comme une sorte de peste psychique.

            Les picotements qui parcouraient ma gorge empiraient eux aussi. Il fallait que je tousse… Je réprimai cette envie de toutes mes forces. Anubis, je t’en prie, ne me laisse pas attirer leur attention. Ils sont tous les
               deux beaucoup trop dangereux pour moi en cet instant.
            

            Japhrimel haussa les épaules.

            — Ce qui est fait est fait.

            Sa voix avait monté de quelques tons, comme s’il imitait Lucifer. Ou comme s’il le
                  citait.

            Le Prince des Enfers serra les dents. Une de ses élégantes mains se referma en poing crispé –peut-être l’autre aussi, mais je ne pouvais pas la voir. Je crois que c’était la première fois que je voyais le Diable à cours de mots. Ma mâchoire se serait décrochée si je n’avais pas
                  désespérément serré les dents moi aussi, en essayant de ne pas tousser. J’ajustai
                  la position de mon bras sur mon ventre, en faisant mon possible pour ne pas me plier
                  en deux. Je voulais voir, j’avais besoin de voir. Mon sabre demeurait en place en position de garde devant moi, malgré les
                  tremblements de ma main. La lame chantonnait une petite mélodie réconfortante et irradiait
                  d’une lumière blanche.

            Le Diable parut enfin se ressaisir.

            — Vous vous méritez l’un l’autre, siffla-t-il. Puissiez-vous en profiter. Rapporte-moi
                  ce qui m’appartient et élimine ceux qui le détiennent, Tierce Japhrimel, ou je vous
                  tuerai tous les deux. J’en fais le serment.

            Les prunelles de Japhrimel étincelèrent.

            — Ce ne sont pas les termes de notre contrat, mon seigneur.

            Lucifer se tordit sur lui-même. Japhrimel ne bougea pas, mais la marque sur mon épaule
                  s’embrasa soudainement d’une ultime vague de pouvoir incandescent. Grâce aux dieux,
                  mon envie de tousser s’apaisa un peu. Je clignai des yeux pour sécher le sang de démon
                  qui coulait sur mes paupières. Je voulais voir où se trouvait Lucas.

            Je ne pouvais pas détacher les yeux de mon Déchu. Il se dressait, calme et prêt à
                  tout, en face de Lucifer.

            — Je suis le Prince des Enfers, déclara froidement Lucifer.

            — Et j’étais votre Fils Aîné. (Japhrimel soutint le regard de Lucifer. Une onde de
                  choc parcourut l’air, un long rugissement puissant en provenance des deux démons,
                  qui souleva mes cheveux raides de poussière et de sang. J’étais recouverte de crasse,
                  et j’avais mal. Je ne bougeai pas d’un centimètre.) J’étais votre Assassin. Vous m’avez
                  créé, et vous m’avez renvoyé. Je ne vous appartiens plus.

            — Je t’ai créé. (La voix du Prince des Enfers déchira l’air jusqu’à l’agonie.) Ton allégeance me
                  revient.

            — Mon allégeance, rétorqua Japhrimel d’un ton implacable, n’appartient qu’à moi. J’ai
                  déchu. Je suis un Déchu. Je ne suis plus votre fils.

            Un long silence atroce s’abattit une fois de plus. Je luttai pour conserver mon immobilité.

            Lucifer tourna les talons, et l’univers retrouva sa forme normale. Le Prince des Enfers se dirigea vers la fissure béante qui trouait la façade de la discothèque. On distinguait les reflets rouges des néons sur la rue humide, de l’autre côté. Il claqua les doigts, et les dogues des Enfers trottinèrent gracieusement vers lui; l’un d’eux se retourna un bref instant pour me regarder.

            Eh bien, je crois que je sais maintenant qui a envoyé les chiens. Sans doute Lucifer
               lui-même, pour s’assurer que je jouerais bien mon rôle d’appât. Salopard. Immonde
               salopard. Je m’affaissai d’un seul coup. Mon sabre tomba à terre, et l’envie de tousser revint.
                  J’avais l’impression qu’on avait laissé tomber une batterie de plasgun dans mon œsophage.

            Le Prince s’arrêta et tourna la tête de manière à me présenter son profil.

            — Japhrimel. (Sa voix était de nouveau soyeuse et mielleuse, d’une beauté terrifiante.)
                  Je te fais une promesse, mon Aîné. Un jour, je la tuerai.

            Lucifer disparut. D’un seul coup. L’air tenta de compenser son absence, se refermant
                  autour de l’espace qu’il avait occupé, et échoua. Il laissa derrière lui une faille
                  dans la trame de la matière.

            Japhrimel demeura silencieux pendant un long moment, les yeux vagues. Il ne me regardait
                  pas. J’en étais soulagée, parce que quelque chose de terrible, d’irrévocable et de
                  mortel dévorait son visage.

            — Pas tant que je serai là pour veiller sur elle, murmura-t-il.

         

         
            
               1
               

               Gizeh existait depuis presque toujours, mais ce n’est qu’après l’Éveil que les pyramides
                  ont commencé à irradier de leur halo éthérique caractéristique. Des sphères de lumière
                  colorée tournoient et dansent autour d’elles-mêmes durant la journée, jouant avec
                  le flot de circulation aérienne qui évite soigneusement d’approcher des pyramides,
                  semblable à un fleuve qui contourne une île. Les circuits à antigrav sont isolés,
                  comme tous les composants sensibles de nos jours, mais une charge de pouvoir suffisante
                  peut bloquer tout ce qui est électrique comme le ferait une onde EMP. Un conseil d’adjurateurs
                  est spécialement chargé de drainer et d’utiliser la puissance magique des pyramides,
                  ainsi que celle du temple construit à équidistance des triangles de pierre et du Sphinx,
                  dont le visage abîmé scrute toujours le désert avec une sagesse immémoriale et mystérieuse,
                  supérieure à toute la connaissance que la race humaine pourra jamais revendiquer ou
                  accumuler.
               

               Le pouvoir vibrait dans l’air lorsque j’abandonnai ma contemplation du désert pour
                  pénétrer dans l’ombre du portique du temple. L’électricité statique crépita, et du
                  sable tomba de mes vêtements quand je passai à travers le champ de confinement. Je
                  grimaçai. Nous étions sur le terrain depuis moins d’une demi-heure, et j’en avais
                  déjà assez de la poussière.
               

               Une nécromante à moitié démone, épuisée, blessée, et souffrant encore du dernier coup
                  porté par Lucifer, en dépit des soins de Japhrimel, qui avait réparé les dégâts en m’inondant d’un flot de pouvoir si intense que la peau m’avait picotée. Et un Déchu qui avait repris possession de ses pouvoirs de démon et marchait derrière moi, ses pas étrangement silencieux sur le sol de pierre. La marque sur mon épaule gauche –sa marque– pulsa à nouveau, comme une vague de velours tiède enveloppant mon corps. Mes bagues luisaient faiblement.
               

               Ma sacoche rebondissait contre mes hanches et mes talons claquaient sur le sol; l’écho se répercutait dans la vaste salle plongée dans la pénombre. Les grandes portes intérieures se dressaient devant nous, des blocs de granite massifs gravés de hiéroglyphes qui décrivaient un mode de vie éteint depuis des milliers d’années. Je respirai profondément l’odeur familière et épicée du kyphii, et la nuque me picota. Mon sabre, rangé dans une des boucles de mon harnais, vibrait
                  légèrement dans son fourreau laqué d’indigo.
               

               Une lame qui peut blesser le Diable. Un doigt glacé de terreur remonta le long de ma colonne vertébrale.
               

               Je m’arrêtai et me retournai à demi pour regarder Japhrimel. Il s’immobilisa lui aussi,
                  les mains croisées dans le dos, et me fixa avec ses yeux verts et luisants. Ses cheveux
                  d’encre noire retombaient en vague délicate sur son front, se fondant à la semi-obscurité
                  sereine du temple. Son visage étroit, doré et ténébreux, semblait fermé et distant.
                  Il n’avait pas dit grand-chose depuis une heure.
               

               Je ne l’en blâmais pas. Nous avions si peu à nous dire, à présent… Quoi qu’il arrive,
                  je ne voulais pas briser la trêve fragile qui s’était instaurée entre nous.
               

               Un de ses sourcils charbonneux se dressa légèrement; un signe que j’étais en mesure de déchiffrer. C’était un soulagement de voir de nouveau chez lui une chose que je pouvais comprendre. Était-ce lui qui avait changé, ou moi?

               — Tu peux m’attendre ici? (Ma voix rebondit sur la pierre, rauque, abîmée, et toujours chargée de séduction démoniaque. L’enrouement n’arrangeait pas les choses, mais ajoutait à mon timbre une pointe de miel granuleux.) S’il te plaît?

               De distante, son expression devint vigilante. Un coin de sa bouche se releva un peu.

               — Bien sûr. Avec plaisir.
               

               Les mots glissèrent contre la pierre et vibrèrent dans l’atmosphère.

               Je me mordis la lèvre inférieure. L’idée que je l’avais mal jugé était pour le moins
                  inconfortable.
               

               — Japhrimel?

               Il me dévisageait. Toute son attention était concentrée sur mon visage. Il ne me toucha pas, mais il aurait aussi bien pu le faire tant son aura se rapprocha de la mienne; des flammes de diamant noir proclamaient sa nature de démon à quiconque était doué de seconde vue. Une caresse qui, bien qu’immatérielle, n’en était pas moins intime –il le faisait de plus en plus souvent ces derniers temps. Je me demandai si c’était pour lui permettre de me suivre à la trace, ou simplement parce qu’il avait envie de me toucher.

               Je secouai la tête et décidai que la question n’avait aucun intérêt. Il ne me le dirait
                  sans doute pas, de toute façon.
               

               Avais-je tort de ne pas chercher à en avoir le cœur net?

               J’entendis de nouveau la voix de Lucas Villalobos. Prends ce que tu peux. Un conseil avisé? Honorable? Ou juste pragmatique?
               

               Tien, le nichtvren qui travaillait pour l’armée des Enfers, devait nous retrouver après la tombée de la nuit. Lucas était resté avec Vann et McKinley; Léandre, quant à lui, avait loué une chambre dans une pension et nous y attendait. Le chasseur de primes nécromant semblait n’avoir aucun problème à côtoyer les deux agents non humains des Enfers, mais je l’avais surpris à blêmir quand Lucas s’approchait trop de lui.

               Une preuve rassurante de son bon sens.

               Je devais admettre que même moi, j’avais peur de Lucas, bien que je fusse sa cliente et qu’il ait affronté Lucifer et deux dogues des Enfers pour moi. L’homme à qui la Mort avait tourné le dos était un professionnel, et un atout dans ma manche… et pourtant. Il était imprévisible, impossible à tuer, et la magie semblait glisser sur lui –il y avait même des histoires qui circulaient, racontant ce qu’il avait fait à des psions qui avaient essayé de le doubler, ou l’avaient embauché sans tenir leurs engagements. Il ne fallait pas être grand clerc pour comprendre que beaucoup de ces histoires étaient édifiées sur un fond de vérité.
               

               — Oui?

               La voix de Japhrimel me tira de mes pensées. Je relevai les yeux avec un sursaut.

               Une telle distraction ne me ressemblait pas.

               — Rien. (Je me détournai et m’avançai vers les portes; mes bottes produisaient de petits claquements secs sur les dalles.) Je serai de retour dans un petit moment.

               — Prends ton temps. J’attendrai.

               Il se tenait très droit, les mains croisées derrière le dos. Ses yeux ressemblaient
                  à deux puits de flammes vertes au milieu de la pénombre brumeuse. Je sentais le poids
                  de son regard sur mon dos.
               

               Je secouai la tête et tendis la main vers les portes. La marque sur mon épaule s’embrasa
                  à nouveau, et une onde de chaleur dévala ma peau comme de l’huile chaude.
               

               Il n’était plus un Déchu. Je me demandai ce que ça faisait de moi maintenant, mais
                  il ne m’avait jamais dit ce que j’étais avant. Hedaira, une femme humaine qui avait reçu une partie des pouvoirs d’un démon. Japhrimel disait
                  toujours que je finirais par comprendre ce terme quand le temps serait venu.
               

               Avec Ève à sauver et Lucifer qui cherchait à me tuer, j’avais de bonnes chances de
                  mourir avant de le découvrir. Ça lui ferait les pieds.
               

               J’écartai les mains –minces, dorées, le vernis de mes ongles légèrement écorné du côté gauche–, appuyai des paumes sur le granite, et poussai. Les portes, montées sur des gonds magiquement huilés, s’écartèrent facilement. De la fumée de kyphii s’en échappa, luttant brièvement avec l’odeur de musc et de cannelle qui émanait
                  de moi.
               

               La salle était grande, entièrement tournée vers la statue d’Horus sur son trône à
                  son extrémité, secondé par la grande silhouette d’Isis, qui levait la main pour bénir
                  Son fils. Les battants s’immobilisèrent contre un butoir. Je m’inclinai, puis touchai
                  mon cœur et mon front de la main droite, respectant le salut traditionnel.
               

               Je m’avançai dans la maison des dieux. Les portes se refermèrent derrière moi, me
                  séparant de Japhrimel. C’était peut-être le dernier endroit au monde où je pouvais être vraiment seule, le dernier
                  lieu où il ne ferait pas intrusion.
               

               Malheureusement, le laisser en arrière signifiait aussi abandonner sa protection.
                  Je ne pensais pas qu’un démon quelconque tenterait de m’attaquer à l’intérieur d’un
                  temple, mais j’étais quand même assez nerveuse pour prendre une grande inspiration
                  et accueillir avec reconnaissance le flux de pouvoir qui irradiait de ma cicatrice.
               

               Une deuxième inspiration. Mon cœur battait à tout rompre, et je me morigénai pour
                  ma stupidité. Japh était juste derrière la porte, et mon dieu avait toujours répondu
                  à mes appels.
               

               Pourtant, depuis la nuit où Anubis m’avait tirée du sommeil pour me confier une Quête
                  dont je n’arrivais pas à me souvenir, Il était demeuré silencieux. Perdre ce point
                  de repère me laissait désemparée comme je ne l’avais jamais été. Si j’avais besoin
                  de conseils et de réconfort, c’était bien maintenant.
               

               Gizeh était une terre d’Islam du temps de l’Ère Méricaine, mais l’Islam s’était étouffé dans son propre sang durant la guerre des Soixante-Dix Jours, en même temps que les Protestants et les Juifs, sans même parler des Évangélistes de Galaad. Dans un monde à présent contrôlé par l’Hégémonie et l’Alliance Poutchkine, avec des psions à chaque coin de rue, les circonstances qui avaient permis l’expansion des religions de la Soumission n’existaient plus. Après une brève recrudescence de l’Islam fondamentaliste durant l’effondrement de l’utilisation du pétrole, il était redevenu une simple secte –comme le Novo Christianisme– pendant que les anciens dieux et les religions d’État renaissaient de leurs cendres.

               Le coup fatal aux religions de la Soumission avait été l’avènement de l’Éveil et le développement des sciences du pouvoir. Lorsque n’importe qui put faire appel à un chaman ou à un adjurateur pour invoquer les dieux de son choix, et lorsque les expériences spirituelles devinrent monnaie courante –sans même mentionner la preuve de l’existence de l’au-delà et des démons par les nécromants et les chamans–, la plupart des religions institutionnalisées connurent une fin rapide et douloureuse et furent remplacées par la vénération individuelle des dieux patronaux et des esprits. C’était la seule réponse logique que pouvait donner
                  l’humanité à ce nouvel état de fait.
               

               Ici, en Égypte, les anciens dieux étaient revenus plus puissants que jamais, et les adjurateurs des pyramides étaient peu à peu devenus un corps de prêtrise. La plupart des psions se montrent religieux uniquement dans la mesure où la science de la foi alimente leur pouvoir. Les nécromants sont généralement plus dévots que les autres: après tout, nos psychopompes adoptent le visage des anciens dieux et se comportent un peu différemment des divinités humaines communes.

               Cela est probablement dû en partie à l’Épreuve que tout apprenti nécromant doit affronter.
                  Il est difficile de ne pas se sentir attaché au dieu qui vous ressuscite après la
                  mort psychique de votre initiation et reste à vos côtés durant le reste de votre vie,
                  avant de vous recevoir enfin dans son étreinte quand vient le temps de passer à Ce-Qui-Vient-Après.
               

               Le débat demeure cependant: un adjurateur peut-il faire office de prêtre ou de prêtresse, et que désirent exactement les dieux, en fin de compte? Ce qui a changé, c’est que de nos jours, les gens sont moins désireux de s’entre-tuer pour ce genre de question. Rarement, en tout cas. Il y a une querelle ancienne entre les prêtresses d’Aslan et le Collège hégémonique de littérature d’Albion, qui affirme que le prophète Lewis était un novo chrétien. Mais cette guerre ne fait couler que de l’encre, pas du sang.
               

               Je me tournai vers la droite. Sekhmet était assise sur Son trône, Sa tête de lionne étrangement sereine. De la chaleur irradiait de la flamme éternelle qui montait du brasero noir sur Son autel. Une odeur entêtante de vin monta à mes narines; quelqu’un avait déposé des offrandes récemment. Derrière Elle se tenait Seth, à la tête de chacal peinte de rouge sombre –du sang séché. Les pouvoirs de la Destruction occupaient leur juste place à gauche de la Création. Nécessaires, et vénérés –mais dangereux.

               Vraiment dangereux.

               Le dernier cadeau que Japhrimel m’avait fait, avant de me révéler que Lucifer me réclamait
                  une nouvelle fois, était une statuette d’obsidienne de la Déesse Féroce. Elle se trouvait
                  toujours, réparée et repolie, à côté du lit que nous occupions dans la pension louée par Léandre. Je vous en prie, dites-moi qu’Elle n’a pas l’intention de me chercher noise. J’ai
                     déjà beaucoup trop de problèmes à gérer.

               Je frissonnai et me tournai vers la gauche. Là, derrière la tête d’ibis de Thot, se
                  tenait la mince silhouette de chien de mon propre dieu, assis dans sa niche murale.
               

               J’inspirai profondément l’air empli de kyphii. Un dernier salut respectueux devant Isis et Son fils, avant de m’avancer vers la
                  gauche.
               

               La statue de Thot sembla bouger légèrement quand je passai à côté. Je m’arrêtai et
                  lui rendis hommage. Puis je jetai un coup d’œil au plafond, recouvert d’une frise
                  peinte au laser représentant le corps dénudé de Nout.
               

               Un grand nombre de psions vénèrent les dieux grecs. D’autres, les Ases germaniques ou les Sidhes celtiques traditionnels de l’Europe hégémonique. Les chamans ont leurs loas, et quelques-uns choisissent la voie de la Main-Gauche, faisant allégeance à l’Innommable.
                  Les fidèles du Tantra ont leurs devas, et les hindous leur énorme et complexe panthéon. Les Indiens d’Amérique et les Islandais disposent de leur propre branche de magie et les traditions chamaniques se transmettent par le sang et les rituels; les bouddhistes et les adeptes du Zen possèdent leurs propres rites, non religieux à strictement parler. Il y a autant de religions que d’hommes sur la Terre, ont coutume de dire les magi. Même les démons étaient vénérés à une époque immémoriale
                  où on les confondait avec des dieux.
               

               Pour moi, il n’y a jamais eu vraiment de choix. J’ai rêvé d’un homme à la tête de chien tout au long de mon enfance, et j’ai suivi le cours obligatoire d’études religieuses au Hall des Manipulations. L’une des premières religions étudiées était l’Égyptianica, à l’époque très populaire –et je me suis sentie chez moi dès le début. Tout ce qui concernait les dieux du Nil ne représentait pas tant un enseignement pour moi qu’un souvenir profond, comme quelque chose que j’aurais toujours su et que j’aurais juste besoin qu’on
                  me remette en mémoire.
               

               La première fois que j’avais affronté l’au-delà, Anubis était présent; Il ne m’a jamais quittée depuis. Vers qui d’autre pourrais-je me tourner pour chercher du réconfort?

               J’atteignis Sa niche. Les larmes jaillirent de mes yeux; quelque chose de brûlant et de dur emplissait ma gorge. Je m’effondrai, un genou à terre, et me relevai. Avançai. M’approchai de Sa statue. L’autel dressé devant elle était recouvert de cierges, de neuvaines et d’offrandes diverses. De la nourriture, du vin, des liasses de nouveaux crédits, des bâtons d’encens. Même les Normaux Le vénéraient, espérant de lui une miséricorde illusoire quand leur temps serait écoulé, espérant prolonger leur vie après la date et l’heure que la Mort avait choisies.
               

               Mes bagues crépitèrent, des étincelles dorées brillant dans la pénombre: l’anneau d’obsidienne à mon majeur droit, le cabochon d’ambre à mon annulaire droit, la pierre de sang à mon index gauche, la pierre de lune au droit. L’anneau en forme d’antilope crépita lui aussi, réagissant à la charge de pouvoir dans l’air. Le pouvoir que je charriais, étant liée à un démon et plus vraiment humaine, vibra à l’intérieur de moi.

               Mon Seigneur, mon dieu, je T’en prie, entends-moi. J’ai besoin de Toi.

               Je tombai à genoux, et mon katana jaillit de son fourreau. Je déposai la lame d’acier
                  brillant sur le sol de pierre devant moi, et posai les mains sur mes cuisses. Je fermai
                  les yeux et commençai à prier.
               

               Je vous en supplie. Je suis épuisée, et je brûle de Vous toucher, mon Seigneur. Parlez-moi.
                     Vous m’avez soutenue, mais je veux Vous entendre.

               Mon souffle s’intensifia. La lumière bleue apparut, s’élevant aux frontières de ma
                  vision mentale. J’entamai la prière que j’avais apprise il y a si longtemps, dans
                  les ouvrages novo égyptiens de la bibliothèque du Hall des Manipulations.
               

               — Anubis et’her ka, murmurai-je. Se ta’uk’fhet sa te vapu kuraph. Anubis et’her ka. Anubis, Seigneur des Morts, Compagnon Fidèle, protège-moi, car je suis Ton enfant. Protège-moi, Anubis, pèse mon cœur sur Ta balance; veille sur moi, Seigneur, car je suis Ton enfant. Ne laisse pas le mal m’atteindre, mais tourne Ta férocité contre mes ennemis. Enveloppe-moi de Ton regard, laisse Ta main sur mes épaules, aujourd’hui et tous les jours qui me restent à vivre, jusqu’à ce que Tu me rappelles dans Ton étreinte.
               

               Une autre profonde inspiration, mon pouls commença à ralentir, le lieu silencieux
                  à l’intérieur de moi où habite le dieu s’ouvrait telle une fleur.
               

               — Anubis et’her ka, répétai-je, tandis que la lueur bleue s’élevait en geyser flamboyant.
               

               Le dieu de la Mort me prit, m’engloutit tout entière –et je me sentis simplement, extraordinairement heureuse.

               

               Les murs de cristal bleu s’élèvent, mais je ne suis pas sur le pont qui enjambe le
                  puits des âmes. C’est la forme d’un temple qui apparaît, un écho psychique du lieu
                  où se trouve mon corps physique. Devant moi, le dieu se présente sous son avatar de
                  chien noir élancé, assis, qui me regarde de Ses yeux noirs d’infini étoilé.
               

               Je ne suis pas venue ici de ma propre initiative depuis la mort de Jace.

               J’ai sangloté. J’ai été en colère contre Lui, j’ai dressé ma volonté contre Lui, je
                     L’ai accablé de reproches, j’ai sangloté dans les bras de Japhrimel en maudissant
                     l’injustice de cette mort. Maintenant, je sais que la Mort n’a pas de préférences.
                     Elle aime tous ses enfants d’un amour équitable, et quand le temps est venu, le chagrin
                     de tous les vivants réunis ne peut pas le détourner de sa mission.

               C’est le cœur de ma souffrance: comment puis-je aimer mon dieu tout en me dressant contre Sa volonté? Comment puis-je pleurer tout en continuant à L’aimer?

               Ici, je porte la robe blanche des élus du dieu et une ceinture de mailles d’argent
                     semblables aux écailles d’un poisson. Mes genoux touchent le sol glacé de cristal
                     bleu, l’émeraude palpite sur ma joue comme un tison chauffé au rouge. C’était Sa marque,
                     incrustée dans ma peau par des humains mais pourtant issue de Sa volonté, la gemme
                     qui m’identifie comme l’une de Ses élues. Je bénis l’incident génétique qui m’a donné
                     le pouvoir de marcher dans Son royaume et de sentir Son toucher.

               Je rencontre Ses yeux. Je n’essaie pas de ramener une âme du pays des morts, et je n’ai donc pas besoin de la protection de l’acier– mais mes doigts me font mal à force de les serrer compulsivement autour de la garde. Son regard est d’infinies ténèbres, serti de constellations que nul mortel ne contemplera jamais, et voilé d’un halo bleu. Des galaxies meurent dans Ses yeux tandis qu’Il pose Son regard sur moi, un fardeau énorme pour un être aussi insignifiant –bien que je possède moi aussi une parcelle d’infinité en moi, car je suis Son enfant. Ce fait constitue un mystère en soi: comment puis-je contenir l’infinité d’un dieu, et comment peut-Il contenir mon âme infinie en Lui?

               Il enlève le fardeau de mes épaules, et la certitude remplace l’accablement. Je suis Sienne, j’ai toujours été Sienne. Avant même ma conception, le dieu a levé Sa main au-dessus de moi. Il ne peut davantage m’abandonner que je ne peux l’abandonner. Bien que j’aie élevé ma volonté contre Lui, bien que je L’aie même maudit dans la douleur de ma perte –et que je continue à le faire parfois–, Il ne s’en soucie pas. Il est mon Dieu, et Il ne me reniera jamais.

               Pourtant, il y a bien eu Lucas, non? L’homme à qui la Mort a tourné le dos.

               Ici, les pensées se forment instantanément en actes: ma question s’échappe de moi, une trame de significations qui se tisse dans l’espace entre nous, une corde tendue à l’extrême. Le son vibre à travers moi, comme une immense cloche de résonance pour le rire du dieu. La voie du Sans-Mort n’est pas la mienne, me rappelle Anubis. Je suis mon propre chemin, et mon contrat avec le dieu n’a jamais été brisé, peu importe que je L’aie maudit dans mon chagrin humain.

               Je suis un bloc d’argile –si l’argile blesse les mains du potier, qui en est responsable?

               Il parle.

               Le sens de Ses paroles me brûle, chaque mot me consume plus profondément. Tant de
                     strates, tant de choses différentes à affronter qui s’ouvrent une à une en moi comme
                     des fleurs offertes au dieu. Il n’existe aucun autre être, humain, dieu, ou démon,
                     devant qui j’accepterais d’incliner ainsi la tête en signe de soumission. Je Lui fais
                     une promesse. J’accepte.

               La Quête qu’Il me confie m’embrase; les flammes de Son toucher et d’autres flammes qui dansent à travers Lui se mélangent. J’ai quelque chose à faire –quelque chose que le dieu ne peut pas me décrire encore.

               Ferai-je ce que le dieu me demande? Quand le temps sera venu, me soumettrai-je à Sa volonté pour faire ce qu’Il attend de moi?

               L’amertume s’élève en moi. La Mort ne marchande pas, la Mort n’a pas de préférences,
                     et pourtant Il m’a déjà pris des êtres que j’aimais.

               Doreen, Jace, Lewis, Roanna… chaque nom est une étoile dans la constellation qui emplit Ses yeux; j’aurais pu enrager contre Lui, mais quel sens cela aurait-il eu? Sa promesse envers moi est une certitude implacable. Ceux que j’aimais sont venus à la Mort et Il les a accueillis. Quand mon heure viendra, je les reverrai. J’ignore à quoi ressemble Ce-Qui-Vient-Après, mais je sais que les âmes de ceux qui ont compté pour moi dans la vie m’y attendent, ceux dont l’amour et la loyauté planent toujours sur moi, comme un poids de responsabilités bienvenu.

               Ce fardeau est la mesure de mon honneur. Quel honneur reste-t-il, quand on ne tient pas ses promesses?

               En ce qui me concerne, l’étreinte finale de la Mort ressemblera à l’accueil d’un amant, une célébration que je redoute autant que je la désire. Toute créature vivante craint l’inconnu. Posséder ne serait-ce qu’une petite parcelle de certitude au milieu de cette peur représente un trésor précieux. Àla différence des pauvres âmes aveugles qui doivent me croire sur parole, je sais qui viendra me prendre la main quand je mourrai pour m’aider à franchir le seuil vers
                     Ce-Qui-Vient-Après. Le savoir rend la peur plus supportable, même s’il ne la diminue
                     pas.

               Je m’incline, paumes jointes; un sentiment d’obéissance profonde envahit mon cœur. Ma longue vie entêtée se découvre sous Son toucher.

               Je suis Ton enfant, murmuré-je. Dis-moi ce que je dois faire.
               

               Le chien noir effilé me contemple avec des yeux emplis d’une miséricorde infinie et
                     terrible. Il secoue la tête, gravement. Même Sa Quête ne fait que m’indiquer le choix
                     qui me sera demandé à l’approche de l’heure cruciale. Je suis libre. Il ne fait que
                     demander, et dans cette demande, il ne menace pas de moins m’aimer si je Le renie.

               Les humains ne sont pas faits pour recevoir un amour aussi parfait.

               Il n’y a qu’une seule réponse, malgré toute la liberté qu’Il m’accorde.

               Je ne Le renierai pas, ce serait comme me renier moi-même. Son approbation me réchauffe jusqu’au tréfonds des os. Comment ai-je pu douter de Lui?

               J’ai encore une question à poser, et les trames de significations se tissent à nouveau
                     entre nous, comme une corde tendue presque à se rompre.

               Je ne peux pas m’en empêcher. Je relève la tête, et je prononce son nom devant le
                     dieu. Japhrimel.
               

               L’émeraude sur ma joue s’embrase, produisant une cascade d’étincelles. L’expression
                     du dieu se modifie en un sourire canin. Une lueur verte illumine ses pupilles pendant
                     une fraction de seconde.

               Mon dieu me libère, sans me donner de réponse –et pourtant, j’ai la curieuse impression qu’on vient de me montrer ce qui est important, que la révélation me sera accordée à l’instant glorieux où mon cœur cessera presque de battre avant le choc final du…
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